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Des Jardins sur les toits - À la rencontre du social et de l’environnemental
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Melons d’eau, courges, laitues, aubergines, zucchinis, haricots, basilics, tomates. À gauche, les expérimentations; à droite, la zone de production. Pas de terre couvrant la surface du toit, uniquement des contenants de plastique et des récipients récupérés remplis de terreau. Un bac à compost dans un coin et des boîtes à fleurs à l’entrée, nous sommes sur le toit de la TELUQ, un pavillon de l’Université de Montréal. Trois fois par semaine, entre 5 et 25 bénévoles se rassemblent ici pour arroser, transplanter, récolter et drageonner les plants. Ils ne repartent pas avec les légumes. La récolte est entièrement acheminée à Santropol Roulant où elle entrera dans la composition de repas cuisinés et distribués à des gens dans le besoin. 

Par Stéphane Groleau

« Outre de fournir Santropol en légumes; l’un des nombreux objectifs, ici au 4750 Henri-Julien, est d’être un lieu de démonstration et d’éducation afin de répandre l’idée d’agriculture urbaine » explique Amélie, coordonnatrice des bénévoles. L’intérêt de la culture en contenant est qu’à l’automne, tout peut être rangé pour l’hiver. De plus, selon les édifices, le toit ne supporterait pas nécessairement la charge de terre requise pour le couvrir. Ainsi, cultiver en contenants permet à quiconque de les placer sur son balcon, sur sa rampe d’escalier, sur le rebord de la fenêtre, etc.

Les jardins sont collectifs. Chacun est libre de donner ses idées. Selon Amélie, « le jardin est un prétexte pour regrouper les gens; pour les sensibiliser à l’alimentation et à la consommation responsable. Les gens viennent ici pour développer un réseau social, comme c’est le cas pour les nouveaux arrivants. » Chaque deux semaines, des ateliers sont offerts, que ce soit la culture de fines herbes ou la fabrication de savons. En tant que lieu de vie, le jardin offre aussi des cours de yoga et de danse, ainsi que des événements portes ouvertes comme un BBQ sur le toit. 

Cette idée de jardin vient d’Alternatives, un ONG en développement international. S’inspirant de projets similaires développés dans le Sud (Cuba, Sénégal), l’organisme désirait réaliser un projet similaire, mais localement. Il développa un partenariat avec l’organisme Santropol Roulant et chercha à adapter les techniques au climat montréalais. L’objectif était aussi d’intégrer les jardins aux activités de Santropol, cherchant ainsi à boucler la boucle alimentaire : démarrer les semis, transplanter sur le toit, utiliser les récoltes à la cuisine, puis composter les résidus avant de les ramener sur le toit. Pour ce faire l’organisme compte sur l’aide de 100 000 vers de terre digérant cinq gallons de résidus de cuisine par jour.

L’équipe du jardin se compose de quatre permanents et de cinq stagiaires/aide. Ceux-ci assurent le suivi des plants et des bénévoles. Ismaël Hautecoeur, responsable du projet chez Alternatives, précise que l’équipe travaille pour le grand public : « tout le monde ne peut pas se permettre un toit de 40 000$; surtout que bien des gens n’ont accès qu’à un balcon. Alors comparativement à la construction d’un toit végétalisé, la culture en bacs revient bien moins chère. » Toutes sortes de contenants sont utilisés : des chaudières, des demi-barils de plastique, et même des tuyaux de PVC pour les laitues. La culture en bacs permet aussi d’utiliser des espaces résiduels et non cultivables comme les stationnements, et même des terrains dont le sol est contaminé.

Innovation et diffusion

Jusqu’à maintenant, différents systèmes avaient été expérimentés (hydroponique, semi-hydroponique, contenant de terre), mais le plus efficace fut le bac rectangulaire avec double-fond et terreau. En effet, selon Ismaël, « il faut donner le goût aux gens de continuer. Il ne faut pas les décourager dès leurs premières tentatives. Avec la culture hydroponique, on peut tout nettoyer et entreposer, mais c’est plus complexe et coûteux. » D’autant plus que l’an dernier, l’eau devenait trop chaude et faisait pourrir les racines des plantes.

Cette année, l’équipe lançait donc une trousse d’introduction à la culture en bacs. Au coût de 40$, elle consiste en un bac fabriqué avec du plastique recyclé provenant des retailles de couches de plastique et de serviettes hygiéniques. Ce contenant s’utilise en installant le fond surélevé et en remplissant les quatre coins avec de la fibre de noix de coco bien tassée. Cette fibre fait remonter l’eau jusqu’au terreau par capillarité. Ensuite, le contenant est rempli d’un substrat de croissance composé de fumier de poule séché et de terreau. Quelques fois par semaine, de l’eau doit être ajoutée grâce au petit tuyau traversant le terreau jusqu’au réservoir formé par le double-fond. Pour éviter l’excès d’eau, un petit trou sur le côté agit comme trop-plein.

Un projet qui porte fruit

Débuté de manière expérimentale sur le toit d’un garage en 2002, ce projet laisse aujourd’hui place à un véritable réseau de jardins et se voit supporté par divers organismes, autant communautaires que gouvernementaux. On retrouve entre autres le jardin du Patro le prévost dans le quartier Villeray, le jardin de l’Institut de tourisme et d’hôtellerie du Québec où une grande terrasse végétalisée accueille des camps de jour, mais aussi des instituions pour personnes âgées à Outremont et à Montréal Nord, le jardin sur le toit d’une coop à Québec et plusieurs petits projets exploratoires, dont une vingtaine de balcons démonstratifs dans Villeray. Bref, même en ville et sans terrain, il est possible de cultiver des légumes et de réaliser que les légumes ne poussent pas dans les épiceries!

Le jardin de démonstration

4750 Henri-Julien, Montréal

Tél. (514) 286-5115

www.lesjardins.ca
Le jardin est entretenu d’avril à octobre.
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Jusqu’à Québec 

Coopérative d’habitation nouvellement formée, les Pénates de Limoilou possèdent un jardin sur leur toit depuis deux ans. Cette année, ils utilisent principalement les bacs, car ceux-ci requièrent moins d’eau  et un minimum d’intervention, comparativement à l’hydroponique l’an dernier. Faisant un suivi deux fois par semaine, les récoltes vont aux gens qui s’impliquent dans le projet. Autrefois, le bâtiment servait de boucherie et d’entrepôt. Une fois l’édifice acheté, le travail avec les architectes permit d’aménager 18 logements. Malheureusement, l’aide offerte par le programme des coopératives restait limitée, empêchant l’implantation d’une toiture végétale. Mais selon Robin Couture, un résidant, « à long terme celle-ci viendra puisque la membrane fut installée lors des rénovations. » D’ici là, la culture en bacs est toute désignée.
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